








3 / Quand on regarde vos travaux, Contrairement au gibier laisse transparaitre des éléments que l’on pourrait 
quali�er de kitch, mais que vous semblez toujours regarder avec bienveillance. Et qu’elle est votre rapport aux 
pratiques vernaculaire et populaire ? 

Nous ne sommes pas très à l’aise avec ce terme de kitch qui renvoie à la production de masse et une 
inadéquation entre les formes produites et les moyens de production. Cette notion est assez peut compatible 
avec celle du vernaculaire. Certes, c’est le cas par exemple des sculptures de portail en ciment, mais le terme 
de kitch connote pour nous quelque chose de péjoratif. Ce qui nous intéresse, c’est la manière dont les gens 
s’approprient ces objets et les chargent de sens. Nous regardons en effet des objets populaires, souvent 
bricolés, voire de « mauvais gout » pour certains. Ce qui nous arrête, c’est le sentiment que quelqu’un a dressé 
un objet pour nous dire quelque chose, qu’il s’est donné de la peine et a déployé de l’ingéniosité pour ça. Nous 
trouvons ces constructions sincères et instructives.

Entre nous, nous définissons le vernaculaire comme « ce qui est fait là, pour là ». C’est un cas extrême de 
design qui doit toujours considérer le contexte. En cela c’est plus la situation de fragilité et de sincérité de 
l’amateur qui nous touche que les formes qui sont produites. Pour l’exposition, nous nous sommes mis un peu 
dans cette posture. Nous créons avec des matériaux qui ne sont pas les nôtres au quotidien (moulage, mobilier, 
textile). 

4 / À l’occasion de cette exposition, vous publiez Couleurs véritables, une édition directement issue de votre 
résidence. Quelle place prend-elle dans Contrairement au gibier ?

Pour nous, cette édition fait l’articulation entre la résidence et l’exposition. Elle appartient pleinement à l’une 
comme à l’autre. Elle est un cheminement entre les éléments photographiés sur le terrain et nos actions 
pendant la résidence. Nous l’avons conçue comme une carte postale qui peut voyager hors et dans le territoire 
et en raconter quelque chose.

L’exposition, elle, peut être vue comme un décor pour la lecture de ce livre. C’est une sorte de salon où les 
œuvres qui l’habitent sont des croisements entre des objets, des techniques de construction et de représentation 
observés. On les envisage comme des objets qui pourraient exister sur le territoire et être des points de 
jonctions entre différentes histoires. Et donc, inversement, le livre peut servir de légende à l’exposition…

5 / Comment avez-vous utilisé ces récoltes dans votre exposition ? Comment avez-vous travaillé cette dernière 
forme, nouvelle dans votre pratique ?

Nous ne voulions pas ramener nos trouvailles telles quelles dans l’espace d’exposition. Au contraire, nous 
souhaitions nous confronter nous aussi aux mécanismes de représentation que nous avons pu étudier sur 
le territoire (changement d’échelle, déplacement). Nous avons également passé des commandes à des 
personnes que nous avons rencontrés et qui ont su développer des compétences particulières, notamment en 
« typographie ». L’espace d’exposition devient un espace fictionnel, une miniature du territoire. Étrangement, 
nous avons abordé l’exposition comme des illustrations en volume, des situations et des objets qui pourraient 
potentiellement exister si certains lieux et acteurs du territoire se rencontraient.

6 / Et de là une exposition « lecture du territoire »…

De la résidence, à l’édition, puis l’exposition, nous avons pris cette notion de lecture de territoire au sens 
premier en lisant tous ce qui s’offrait à nos yeux comme une littérature. Avec l’ambition que ces sortes de 
poèmes arrivent à dire quelque chose du territoire, mais sans prétention divinatoire ou de vérité. Chacun fait 
une lecture propre du territoire en fonction de ses activités, de son histoire, et identifie des lieux et des objets 
qui ancrent de cette narration sur le terrain. Face à un territoire administratif récent comme une communauté 
de communes, on peut se demander s’il ne s’agit pas d’avantage d’écrire que de lire un territoire.

On espère que cette exposition dégagera la même atmosphère étrange et sympathique que celle d’un blason où 
lions et dauphins côtoient arbres, flèches ou fleur de lys sur des fonds géométriques et colorés.
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Commande d’une carte postale aux éditions Bleu Pastel, le 13 avril 2017 et couverture de Couleurs véritables 
de Rovo, éditions P, 2017. 

Exposition Contrairement au Gibier de Rovo, La cuisine, centre d’art et de design, 7 octobre 2017.
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Vues de la cour de La cuisine , centre d’art et de design, exposition Contrairement au Gibier de Rovo, 7 oc-
tobre 2017.
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Le duo de graphistes indépendants Rovo développe des projets à la lisière du design envisageant le graphisme 
autant comme objet de création et de communication que comme vecteur de rencontre avec un territoire et 
ses habitants. 

Gaëlle Sandré, installée à Toulouse depuis 2010, après des études en arts-appliqués et aux beaux-arts, développe 
un travail alliant graphisme et illustration au service de l’édition et de la communication culturelle. 

Sébastien Dégeilh, après un post-diplôme en design et des collaborations en France et à l’étranger (642 et R2), 
a également choisi de s’installer comme graphiste indépendant à Toulouse où il enseigne le design graphique à 
l’IsdaT. Il privilégie une approche typographique pour des projets de communication événementielle et d’édition. 

La complémentarité de leurs expériences et de leurs compétences leur permet de mener à bien des 
projets d’identités visuelles, d’éditions, de communications culturelles ou de scénographies. Rovo travaille 
essentiellement sur des projets culturels pour des structures d’échelles diverses (Musées de la ville de 
Strasbourg ; Cité du design de Saint-Étienne ; Espace 600 à Grenoble ; Pinkpong, réseau d’art contemporain de 
l’agglomération toulousaine ; BBB centre d’art à Toulouse  ; Pavillon Blanc à Colomiers ; Kër Thiossane à Dakar  ; 
Maison des écritures de Lombez ; Atelier chorégraphique de l’Ariège). Leur champ de recherche se défi nit 
aujourd’hui à travers une série de projets réalisés ensemble, seul ou en collaboration dans des cadres de 
commandes, de résidences ou d’autoproduction. Rovo cherche à interroger de différentes manières les relations 
qu’entretient le graphisme avec le réel par sa capacité à, pointer, capter, déplacer, transformer, montrer et 
diffuser l’existant. L’édition peut être l’archive de ce qui a été, la communication, l’annonce de ce qui va être, 
la signalétique, une tautologie de ce qui est ; tous les trois dans un présent et dans des espaces communs. 
Ainsi, le graphisme entretient intrinsèquement un lien étroit avec la vie quotidienne.

http: // www.rovo.fr /

biographie

David 
Michael 
Clarke

Vues du programme octobre 2017 - janvier 2018 de 
La cuisine , centre d’art et de design, réalisé par 
Rovo.

David Michaël Clarke, portrait de Rovo, 2017.



informations pratiques

Venir en groupe

> Yvan Poulain, directeur 

> Karine Marchand, chargée de communication et de mécénat 

> Camille Savoye, chargée des Fourneaux de La cuisine 

> Sophie Barot, chargée de médiation 

> Lucie Guitard, chargée de mission culture / communication web 

> Vito Caula, régisseur

> Stéphanie Sagot, artiste associée

Visite(s)

Créez avec nous votre parcours entre : 
expositions temporaires, œuvres situées dans 
l’espace public.
> Du mardi au vendredi
> De 9h à 17h
> Durée adaptable de 45 minutes à la journée
> Sur réservation
> Gratuit

Visite du patrimoine de la ville

Découvrez le temps, l’église, le lavoir, La 
cuisine, etc.
> Les 1ers jeudis du mois (hors vacances 
scolaires) / Départ de l’hôtel de ville
> De 14h30 à 16h
> Organisée par la mairie de Nègrepelisse
> Sur réservation
> Contact : 05 63 64 22 66
> Gratuit

Visite + atelier de pratiques 
artistiques

> Du mardi au vendredi
> De 9h à 17h
> Durée 2h30
> Sur réservation
> Ecoles primaires et publics empêchés : Gratuit
> Périscolaires : 5 €

Visite + atelier de cuisine

> Du mardi au vendredi
> De 9h à 17h
> Durée 2h30
> Sur réservation
> Ecoles primaires et publics empêchés : 5 €
> Collèges, lycées et périscolaires : 7 €

l’équipe

Partenaires Institutionnels

La cuisine centre d’art et de design, est 
développée par la commune de Nègrepelisse 
grâce au soutien de la communauté de 
communes Quercy Vert-Aveyron, du Pays Midi-
Quercy, du Conseil Départemental de Tarn-et-
Garonne, de la région Occitanie / Pyrénées-
Méditerranée et du ministère de la Culture et 
de la Communication - DRAC Occitanie.

Partenaires média 

> Le Patrimoine d’Occitanie

RéseauX 

> AIR DE MIDI
Réseau des centres d’art contemporain en 
Occitanie / Pyrénées-Méditerranée

> FDMPIPY 
Fédération des Designers Occitanie / Pyrénées-
Méditerranée

> LMAC
Laboratoire des Médiations en Art Contemporain 
en Occitanie / Pyrénées-Méditerranée

Dans 
l’espace 
public à
Nègrepelisse

Le bois de Sharewood 
matali crasset
2013

Un rucher participatif 
et sa plateforme
au cœur du bois 
de Montrosiés 

Accès : Rue Pierre Perret

Chérie, j’ai oublié la nappe ! 
5.5 designers
2007

Mobiliers de pique-nique parsemés sur l’île de Nègrepelisse 

Accès 1 : Passage du gué de la Bardette 
Accès 2 : Chemin du moulin

1

2

Partenaires

14



La cuisine
centre d’art et de design

Esplanade du château
82800 Nègrepelisse 
05 63 67 39 74   
info@la-cuisine.fr  
www.la-cuisine.fr 

Contact presse

Karine Marchand
Chargée de communication et de mécénat 
karine.marchand@la-cuisine.fr

horaires DES EXPOSITIONS

De juin à septembre
Du Mar. au Dim. 14h - 18h 

D’octobre à mai
Du Mar. au Dim. 14h - 17h 

Fermé : jours fériés et vacances de Noël (23 
décembre 2017 - 7 janvier 2018).

Entrée libre

Moissac

Montauban

Nègrepelisse

Caussade
St-Antonin-
Noble-Val

Toulouse

D-115
A-20

A-62

N-20 A-68

cahors

Gaillac

Accès 

Parking devant l’entrée 

Accessible aux personnes 
à mobilité réduite

Venir en voiture 

De Toulouse - 50 min
De Montauban - 15 min


